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LE  JOCKEY 

DE  S’^-CLOUD.  ‘^'^^■' 


Fiâmén  ejî  ubi  cumpotejîate  habitat  iracondia, 
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T)éj>€chc  dé  St-Clôud  à Viennt^  du  novtmlrt 

Les  parlemenSj  celui  de-Touloufe  excepté^ 
ne  fe  font  pas  mis  à découvert.  S’ils  croyent 
k faire  un  grand  mérite  de  leurs  proteflations. 
fecretes,  ils  font  dans  l’erreur.  La  cour  n’ou- 
bliera point  qu’ils  tenoient  d’elle  leur  exîüence^ 
& qu’ils  l’ont  réduite  à des  démarches  défaf- 
treufes.  Nous  avons  au  contraire  beaucoup 
nous  louer  du  clergé,  notamment  des  évê-^. 
f]ues.  Ils  crient  de  toutes  parts  au.facrilege,;  ils 
invitent  le  peuple  à fe  réunir  fous  les  drapeaux 
de  la  religion  Sl  de  la  royauté.  Les  financiers 
Xont  dignes  aulfi  des  plus  grands  éloges;  ils 
continuent  de  tenir  lès  efpèces  fequeflfées.  Les 
receveurs  des  tailles,  imperturbables 
refus  d’exhiber  les  anciens  rôles , 

.lion  de  retcifir  fur.  leurs  couaptes 
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felince  àe  leurs  charges , nous  ménagent  (|d 


*gfandes  refTouces.  Ils  repouffent  autant  qu’il 
• en  eux  les  affignats.  En  un  mot,  les  re- 
vêtus d’office  , comme  des  derniers  emplois, 
tious  aident,  à qui  mieux,  à créer  ^ perpé- 
tuer la  ckfette  de  toutes  chofes. 


Nos  agens  Sc  nos  créatures  fur  les  îrontier- 
■rcs,  imaginent  chaque  jour  de  nouveaux  üra- 
tagemes  d’accaparemens  ôc  d expo i tâtions» 
Nous  nous  flattons  que  le^uple,  mourant  de 
faim  cet  hiver,  prendra  d’autant  plus  d’humeur 
-contre  fes  Licnr^ues^  qu’ils  ont'eu  l imprudence 
de  lépéter  mille  fois  j^^  que  l année  avok  etc  très 

-abondante.  . , . ^ 

Nous  femmes  in flruits  que  plufleurs  convois 
^de  grains,  d’armes,  de  munitions  & g argent,. 

• font  heureufement  arrives  de  ce  pays  dans  yoj 
tre  province  de  LiUxembonrg;  ék  que  Bouille 
■ne  s’oppofe  en  ce  moment  ù l’exportation^ des 
avoines  de  fourrages,  que  parce  qu’en  meme 
lems  qu’il  veut  devenir  populaii’e,  il  Tait  qu© 
vous  êtes  plus  que  fuffilàmment  pourvus.  C’eil 
^un  bien  excelleirt  homme , que  ce  Bonilie! 

Vous  devez  avoir  aulti  beaucoup^  de.^  nos 
foldats;  car  ce  n’efl  que  de  votre  coté  qu’on  a 
;favorifé  leur  déferiion.  Elle  monte  a q-é  mille 
liommes,  y compris  les  renvois*  Si  la  loui- 
du-Pin  n’en  a avoué  que  les  érux  tiers,  c’efl 
que  l’autre  a été  remplacé  par  les-  recrues  qu  on 
ii’a  pu  fe  difpenfev  de  faire,  3c  dont  il  ne  paris 
Merveilleufemeni  f«condé-par -les  étatST 
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mâjors,  îl  à fii  toiirner  à notre  aVâîîtâge'  îei 
régle'mens,  qui  dans  la  nouvelle  ôrganifatîoit 
militaire,  avoient  été  conçus  pour  nous  nuire* 
Les  démagogues , en  fe  bornant  à profçrire  leî 
'C^i'touches  jàunes,  felnblent  avoir  cm  que  cç 
ïi’étoit  que  par  cette  couleur  que  noiis  vou^ 
lions  parvenir  à nos  fins. 


St-Prie/l,  le  plus  ardent  de  nos  fèrvîteürs^ 
St-Priefl 5 forcément  déplacé,  mais  plus  que  ja- 
mais dans  nos  grâces,  vous  remercié  tfès  hum^ 
blement  de  vos  foliicitudes  fur  fa  complïcaiion 
dans  raffaire  de  Maiilebois  3c  SaVard^n/ïï  elt 
inculpé  fur  tant  d’autres  chefs,  qu’à  peine  a-t  il 
pu  s occuper  de  ceiuida.  Quant  au  Savôÿard 
détenu , depuis  que  nous  l’avions  fairaflurer 
que  les  juges  du  Châtelet  avoient  l’ordre  pé- 
remptoire de  le  trouver  innocent,  il  témoignoit 
beaucoup  de  fang-froid.  Il  fe  trouve  de  nou* 
Veau  déconcerte  par  le  croc  en  jambe  que  nc^us 
ont  donné  les  démagogues , en  retirant  à ces 
magillrats  officieux  la  connoiffiance  des  crimes 
de  Lei^e-nation^  On  tâchera  de  faire  quelque 
chofe  de  plus  pour  lui , afin  de  ne  pas  décou- 
rager tOLit-à-fait  les  confpirations  qui , fans  réuf- 
lir,  ont  toujours  cet  avantage,  qu’elles  inquiè- 
tent, fatiguent  3c  préparent  ce  dégoût  de  la 
fouveraineté  qu’il  nous  importe  d’in'pirer  à ce 
peuple  depuis  dix- huit  mois  rouverain6  II  faut 
avouer  queli,  comme  Favfas,  Savardin  devoit 
s élancer  de  la  terre  au  ciel,  les  aides-de  camp 
'ümulés  mériteroiem  de  partager  fon  fort , 
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lOtif  ne  Pavoîr  .pas  terminé  fur  le  quaî  def  ' 
lorFondüs. 


On  parle  de  rcconomie  de  votre  cour  8c  de 
^certaines  autres.  StXl©üd  pourroit  en^ce  mo- 
înerit  îeür  donner  des  leçons -pratiques.  Aa 
-reüe,  il  ert  cruel  de  fc  mettre  à lVtroit,pour 
^ïîiettre  au  large,  pour  amadouer,  pour  conte- 
ïiir  autrement  que  par  les  étrivièrcs,  des  pieds 
poudreux  repréfentans  un  peuple  à pendre. 

Au  moyen  du  Tacrifice  douloureux  de  nos 
"nouvelles  épargnes,  des  emplois  judiciaires  5c 
autres  à la  nomination  royale,  ^ que  beaucoup 
de  députés,  pour  eux,  leurs  proches  ou  leurs 
amis,  avoient  plus  à cœur  que  la  régénération, 
nous  avions  pour  quelques  momens , conjuré 
l’orage  formé  fur  les  niiniflres;  mais  rien  ne 
«’eh  trouvé  plus  précaire  que  ce  triomphe, 
•qui,  comme  celui  de  Nancy,  iàns  rien  chan- 
ger à l’état  des  xhofes,  a doUné  l’allarme,  8l 
a tiré  les  rébelles  de  la  flupeur  8c  de  la  fécu- 
ïité  dans  lefqnélles  nous  voyons  avec  joie  qu  iis 
xommençoient  à fe  perdre.  Les  feélions  ont 
Temué.  Les  Jacobins,  entre  les  plus  exaltés 
defquels  nous  voyons  avec  amertume  quelques 
^Allemands,  ont  fait  fonner  le  toefin  aux  quatre 
coins  de  la  nouvêlle  rcpubfique.  Ils  ont  pouffé 
les  villes  avec  iefquelles  ïk  font  en  correfpon»- 
dance , &011  les -minières  fè  font  le  plus  éver- 
tués, à établir  des  délits  ^ former  des  dénon- 
ciaüons.  Ces  mefures  avoient  été  prévues,  8c 
ç’éîoit  pour  s’en  garantir  que  l’on  avoit  imaginé 
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k lettre  des  mîniflres  à Louis  XVI,  & \x  ré** 
ponfe  de  Louis  XVI  aux  mihiflres. 

La-  Luzerne  a- d’abord' tombé  fous  là  faute, 
démagogique.  Il  avoir  épuifé  les  moyens  de- 
noiisTervir.  Au-deiTus  de  la  reconnoiflance,. 
nous  n’avons  pas  cru  devoir,  pour  l’amour  do. 
fa  perfonne , ameuter  &.  irriter  de  plus  en  plus, 
les  démocrates  concertés  avec  les  colonies 
la  marine;  Nous  lui*  avons  fait  entendre  quç. 
nous  daignions  le  difpenfer  de  s’expofer  uité-^ 
rieur e ment  pour  notre  fervice,. 

La  chute  de'  la  Tour-du-Pitr  5 fuivi  d’aflez; 
p*cs  celle  de  h Luzerne.  Deux  incidens  l’ont: 
précipitée.  Dans  Pinreniiôn  d’allumer  une  'autre; 
fois  à Montauban  lé  feu  qui  finalement  doit, 
purifier  la  France  de  la  contagion  qui  'la  tra-^ 
vaille,  il  avoir,  au  lieu  de  renforcer,  confor.-' 
mément  à certain  décret,  la  garnifon  de  cette 
ville  de  deux  régimens,  ordoni^  qu’on  la  di- 
niinuât  d’une  partie  de  celui  de  Lorraine.  Oïi^ 
avoir  crm  qu^èn  faifiint'  aiTiillif  & maflacrer- 
quelques  foldats  de  celle  qui  relleroit  , par' 
quelques  affidés  vêtus  en  gardes  nationaux 
non  feulement  on  détruîfoit  la  bonne  harmo- 
nie fubfillantc^  entre  Lorraine  & les  Montau- 
banois,  mais  qu’en  excitant  ce  régiment  à la. 
vengeance,  après  l’avoir  affez.afFôibli  pour,  air 
lieu  de  l’obteinr , devoir  fuccomber,  on  par* 
viendroit  à faire  de  fà  querelle  celle  de  toutes; 
les  troupes  de  ligne. 

Or,  dans  le  tems  qu’on  fai  foi  t à raffemblée' 
démagogique  le  rapport  trop  candide  de  ceit©' 
cntreprifc,  auffi  bien  conçue  que  mal  exécife»** 
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tce,  on  y açprertoit  que  dans  la  ville  de  Tcra- 
u e , voiüne  de  Montauban  , de  Nîmes  f 
. autres  foyers  du  royaüfme^  la  muni- 
cipalité n avoit  pas  cru  devoir  tenter  farrefla- 
tjon  des  réfradaires  de  la  chambre  des  vaca-' 
lions,  parce  que  Touloufe  abondoit  de  mé- 
contens  & n’a  voit  d’autre  appui  qu’une  garde 
nationale  /ans  armes  8c  mixte  quant  aux  prin- 
cipes. La  Tour  - du  - Pin , étourdi  des  repro- 
c es  que  cette^  double  tranlgreffion  ailoit  ac--' 
cumuler,  Sc  d’ailleurs  harcelé  de  toutes  parts, 
H a allez  préfumé  de  fes  forces  pour  lutter 
plus  long-tems  contre  l’opinion  Sc  l’exécrâtioii 
cmagogiqnes  ; Sc  nous , voyant  d’autre  part, 
qu  il  toiichoit  au  moment  de  ne  pouvoir  plus 
nous  être  utile,  nous  lui  avons,  comme  à la 
Luzerne , permis  de  renoncer  à i’IiônneLir  de 
nous  fervir. 


, Les  commîlliires  qu’on  avoit  envoyés  à 
Nancy  ne  fe  font  pas  trouvés  des  hommes  iii- 
traitables.  On  a réuili  peut-être  au- delà  de  ce 
qh’on  devoît  efpérer,  à retarder  la  publication 
de  leur  rapport,  à y introduire  des  cliangemens 
8c  des aîtcniiations. lied,  au  relie,  bien  éloigné 
de  ce  (ju’il  faiidroit  qu’il  fût.  Ce  qui  nous  coii- 
fele,  c eil  que  le  général  patriote  n’y  fait  pas 
une  meilleure  figure  que  le  royaliîle.  Les  déino* 
c rates  demandent  de  quel  droit  il  s’ingère  dans 
les  tranfaélîons  d’autres  déparîemens  que  celui 
de  Paris.  Ils  ont  découvert  que  fans  les  ma-^ 
lîoeuvies  de  fes  nombreux  ôl  inirigans  aides* 
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<îe-camp , les  grîrdes  nationale»  circonvoifînc» 
n’auroieiit  point  manifené  ce  dévouement  au- 
quel Bouille  s^attendoit  fî  peu^.  qu’il  ràliiciiok- 
' Fenvoi  de  coiiimilTaires  qui  les  eugageaffent  à- 
s’unir  à lui;,  dévouement  fans  lequel  il  aurok: 
fallu  qu’il  attendît  ces  cominilTaires  ,,  dent  la  ve- 
riue  à les  inefures  conciliatrices  auroient  pU" 
faire  perdre  l’occafion  d’exercer  une  indifpeii- 
fabie  toujours  in fulFrfante  Vengeance  fur  Châ-^ 
teau- vieux,  irréminiblemenr  coupable  d’avoir,, 
en  juillet  rySp  , donné , dans  le  Ciianip  da- 
JVIars,  l’exemple  funeflé  de  la  défobcilTarice;. 
déxrouement  fans  lequel  je  mafTacre^de  Nancy 
ne  s’opérant  point , nous  aurions,  ignoré,  ce: 
qu’il  éroit  important  de  favoir  : e’elbà-dire 
qu’il  étoit  difficile  , mais  non  impoffible , d’ar- 
ïiier  les  François  les  uns  contre  les  autres. 

Les  commilfaires  font  tomber  la  maffe  des, 
torts  fur  le  direéloire  Sc  la  niuainidpalité  da 
Nancy  , fans  pour  cela  juffifier  Bouillé.  Ce  gé- 
néral, d’ailleurs,  découvre  fon  fecret  avec  au- 
tant d’iriiuiirté  que  de  mal- adreiTe , 'en  embraie 
fant  Malfeigne  L^noue-  au  moment  qu’ils  ar- 
rivent près 'de  lui.  Le  rapport  laiiTe  apperce-^^ 
voir  aiiffi  qu’il  n’^ell  pas  improbable  que  Bouille 
fe  fok  entendu  avec  le  diredoire  ^ la  munici- 
palité , qu’il  en  ait  reçu  des  ordres  odcHllbies; 
de  faire  faire  kilte  à l’armée  d’exécution,  S&: 
des  ordres  fecrets  de  la  faire  avancer. 

En  ce  moment  l’Aflemblée  démagogique  st 
deux  partis  à prendre:  de  convenir  de  ce- 
qu’elie  ne  peut  cacher,  d’avoir  prémamrément  ^ 
follement  voté  des  louanges  an  général,  & (kt 


fcfvir  contre  ceux  qui  Pont  induite  en  erreur; 
'ou  dans  le  principe  de  fon  infaillibilité,  de  per- 
fîÜer,  au  mépris  de  l’évidence,  à voir  Jdans 
Boni  lié  le  citoyen  Sc  l’homme  de  guerre  irré- 
prochables. Quoique  de  ces  deux  partis  le  pre-^ 
mier  fût  le  plus  fage  & meme  le  feul  capable  de 
lui  conferver  l’opinion  publique,  .nous  pré- 
voyons avec  joie  que  ce  n’efl  pas  celui  qu’elle 
adoptera. 


La  préfômption  d’être  également  confidé- 
rable  à la  cour  3c  devant  le  peuple,  vient 
de  fdire  commettre  au  général  patriote  une  nou- 
velle école.  Il  a cru  pouvoir,  fans  conféquen- 
res,  entrer  dans  nos  vues  relatives  à la  reconi- 
pofition  d’une  maifon  militaire.  Il  a fait  plus: 
il  a pris  fur  lui  de  faire  clandeflihemeni  circu- 
ler parmi  la  portion  foldée  de  la  garde  natio- 
nale parifienne  la  lettre  concertée  , par  laquelle 
le  Roi  fait  favoir  à la  Fayette  qu’il  daignera 
confentir  à ce  que  les  ci-devant  grenadiers-gar- 
des -françoifes  3c  autres  foldats,  foient  admis 
dans' cette  recompofition.  Or,  cette  démarche 
a été  dénoncée  3c  reçue  comme  une  trahifon 
inligne  par  les  enragés  des  Jacobins  , du  Palais- 
Royal  3c  des  autres  repaires  démagogiques.  La 
fermentation  eil  devenue  telle  que  le  héros  du 
nouveau  3c  de  l’ancien  monde  en  a pâli.  L’ap- 
apologie  de  fa  conduite  ell  devnue  indifpenfabie. 
il  l’a  laite;  mais  le  tems  de  l’illufion  étant  au 
moment  de  paffer  pour  lui  commue  elle  a paiTé 
pour  Necker  , aucun  applat^diffemeni  ^ & 


même  aucune  approbation  ne  s^en  font  enfui 
vis  de  la  part  de  la  Commune  , fi  courtoife 
&'fî  crédule.  Quant  au  public,  fon  arrêt  fenv 
ble  prononcé  d’une  manière  irrévocable.  Il  dé- 
daigne d’entrer  dans  la  difcuiïion  des  motifs 
trcs-aflucieufement  avancés  par  la  Fayette,  pour 
établir  que , loin  d’être  coupables , ces  motifs 
font  méritoires.  Le  public  déclare  que  le  général 
parifien  n’étant  "qu’une  créature  & un  agent  > 
de  voit,  à l’égard  de  la  lettre  du  Roi,  comme 
à l’égard  de  certaines  difpofîtiorîs  relatives  k 
l’artillerie  Ôc  autres  objets,  donner  préalable- 
ment Sc  publiquement  avis  à la  municipalité  Sc 
aux  difiriâs , recevoir  leurs  ordres. 

Il  réfulte  de  tout  ceci  un  grand  mal  Sc  quel*» 
que  bien  : un  grand  mal , en  ce  que  les  déma- 
gogues  de'l’Alfemblée  fe  font  prévalus  de  l’a- 
larme publique  pour  renvoyer  aux  calendes 
grecques  la  recompofition  d’une  maifon  mili- 
taire , ou  l’organifer  de  manière  à ne  pouvoir 
►remplir  nos  fins;  Sc  quelque  bien , en  ce  qu’il 
ell  probable  'que  la  Fayette , devenu  l’horreuc 
des  démocrates  comme  des  royaliües  , s’il  ne 
périt  par  les -uns,  périra  par  les  auicesr. 

Ce  qui  nous  occupe  exclufivement  aujour- 
d’hui , c’efl  de  ralTembler  fur  les  frontières  do‘ 
fa  Belgique  6o  mille  hommes , comme  armée 
d’obrervation.  Si  l’AiTembléo  veut  entendre  que 
la  prudence  exige  cette  mefure;  fi,  fous  les 
ordres  de  Bouille,  ou  de  autre  royalille, 
on  peut  unir  cette  armée  aux  Autrichiens , d’au- 
tant plus  ardens, que  nous  apprenons  qu’on  leur 
promet  pour  réeompenfo  d’avoir  fournis  la  Bel* 


; 
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^i^«e,fe pillage  de  la  Fiance  , nous  obtiendrom 
à ia  pointe  de  la  bayonneiie , fexdrpaîion  de 
^€us  nos  ennemis.  , 

. Après  vous  ^v^oir  entretenir,  de  k Fayette 
iîour.ce  qui  efl  de  la  France nous  allons  ie 
faire  à fégard  jde  l’Autriche.  Bien  que  quand 
les  députés  des  rebelles  Belgiques^  le  préfeii- 
fèreiit  à ‘ f Aiiemblée , foi-diiant  Nationale,  k 
J'k jette,  en  votant  le  premier  pour  qu’ils  fuF 
feit  renvoyés  au  pou  y- oîr  exécutif,  rémpik  fes; 
.fccrets  engagemens  avec  nous  dr  Merci  d’Ar- 

Îenteau,  qu’ii  s’exposât. à devenir  furped  air^ 
lelges,'  & à perdre  fk  popukrité  parmi  les 
liens  ; néanmoins , le  fachant  caraâérillique- 
inent  faux  , nous  ne  pouvions  le  croire  excep- 
tionnellement fincère  avec  nous , fur-tout  lorfqu-e 
|)our  le  feul  avantage  de  f Autriche,  que  nous 
fâvons  qu’il  tient  en  exécration,  il  skgilToit  de 
préjudicier  notablement  la-  France.  Ainfî  ^ 
'lions  le  fîmes  obferver  avec  plus  de  jaiovOe 
.que  Jamais,  nous  fumes  inllruîts  qukprès, 
comme  avant  nos  conventions  avec  lui ,,  les  ré- 
fligiés  Belges  le  voyoient;  qn’il  correrpondoîl 
avec  Y^î^der-Noot,  Van-Eupen  8c  le  Congres^ 
auxquels  il  ayoît  dépêché  dès  le  mois  de  fé- 
vrier dernier  des  émiffaîres  fort  déliés , 8c  fait 
croire  qu’il  n’avoit  feint  de  maltraiter  les  Belges 
que  pour  les  mieux  fervîr,  puifque  l’AfTemblée 
•J^ationale , en  les  accueillant  ouvertement  8t 
prématurément , feroît  tombée  dans  le  pîege 
-que  les  miniflres  lui  tendoient,  pour  faire  in- 
•lervenir  l’Autriche,  comme  partie  offenfée,^ 
•aggraver*  les  embarras  de  là  France;,  fans 
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porter  de  remcdes  efficaces  à cewx  de  k Bct* 

\ nos  reproches  fur  fa  duplicité  inanifeflc^ 
il  répondit , que  fa  pofiîion , l’intérêt  de  la 
Cour  & même  de  l’Autriche,  voulant  quil  fut 
informé  de  tout,  il  ne  convenoit  pas  qu’il  rom^ 
pîî  en  vificre  avec  perfonne  ; qu’il  avoit  du 
'cajoler  & leurrer  la  Belgique  pour  la  refondre 
•I  remettre  aux  François , dont,  dans  les  occur- 
rences, elle  n’avoit  rien  à craindre  ^ plutôt 
Qu’aux  PrulTiens  dont  elle  avoit  tant  à redou- 
bler, l’organifation  & le  commandement  de  fes 
forces  militaires  ; parce  qu’en  obtenant  ce  point, 
il  auroit  pu  former  dans  A’année  belgique , 
comme  dans  la  garde  nationale  de  Pans  & de 
prefqiie  tout  le  Royaume  ,hui  état-major  à fa 
dévotion,  Sc  fe  mettre  a portée  de  fapper^ 
quand  il  en  feroittems,  chez  les  Belges  comme 
en  France , les  bafes  de  rédihee  extravagant 
des  modernes  coiiffiiutions.  ^ ^ 

Si  nous  euffions  pu  nous  réfoudre  à nous 
fier  à la  Fayette  , loin  de  le  traverfer ,,  nous 
l’euffions  fécondé  dans  le  deffein  fublime  de 
fubjuger  la  Belgique  avec  fes  propres  arme^ 
Mais  avec  la  eonnoiffance  des^  principes  ôc  de 
l’antipathie  dilTimulce  de  eè  petit  diâaîeur,  pouK 
l’Autriche,  nous  avons  cru  devoir  agir  contra- 
didoirement  ; nous  avons  cru  devoir  charger 
le  comte  de  la  Maîck,  & plufieurs  autres- no- 
bles , demeurés  iideles  lous  le  mafque  du  Von- 
Idîme,  d’aller  porter  la  méfiance  & l’effroi  dans 
la  Belgique,  en  obfervant  que,  ft  dans  les  an- 
ciennes révolutioias  p les  dix-fepi  provinces  des^ 
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Tays-Bas  ont  e<i  tant  à redouter  de  là  perfidie, 
du  duc  d’Aiençon  & des  autres  manoeuvres  des 
François  , à plus  forte  raifon  aujourd’hui , 
qu’exaltés  & délirans  en  politique  comme  eit 
religion  , ils  pourroient  attenter  d’anéantir  dan* 
îa  Belgique  ifolée , comme  chez  eux , tous  le* 
ordres  & les  ba fes  d’un  bon  gouvernement. 

Nous  vous  donnons  ces  détails , dont  plu« 
fieurs  ne  font  que  des  répétitions , afin  de  le* 
rappeler  colledivement  à votre  mémoire  ; 6c 
qu’après  un  mûr  examen,  vous  nous  indiquiez: 
la  conduite  à tenir  ultérieurement  pour  les  in- 
térêts de  l’Autriche.  C’eh  ce  que  nous  vous 
invitons  à faire  avec  d’autant  plus  de  fcrnpule 
6c  de  diligence , que  malgré  que , fans  ceffey 
nous  faifions  déclamer  dans  les  papiers  publics- 
fiir  la  tyrannie  6c  le  fanatifme  de  ceux  qui  pré- 
valent aujourd’hui  dans  la  Belgique  , beaucoup 
de  François,  même  parmi  les  impartiaux  Sc  les 
modérés,  commencent  à douter  du  civifme  de- 
la  Fayette  ; à croire  qu’il  ne  leur  convient 
guère , après  avoir  eux-mêmes  rampé  fous  le* 
defpotifme  des  Rois , d’être  fi  rigoureux  fur 
les  erreurs  religieafes  des  Belges.  Ils  s’avifent 
de  penfer  6c  de  dire  que , quelles  que  foient  ce* 
erreurs,  il  eft'de  la  plus  grande  importance,, 
de  la  plus  urgente  néceffité  de  faire  caufe  com- 
mune avec  les  Belges' 6c  les  Liégeois,  Sc  d& 
lie  pas  fouflfrir  que  fous  le  prétexte  de-  réduire 
les  uns  au  Joug  d’un  tyran  fpirituef,  Sc  les  autres 
à celui  d’un  tyran  temporel , on  réuniffo  les 
forces  de  tant  de  defpotes  iméreffés  à étouffer, 
ïi'pn* feulement- chez. ks  Valom  6c  fes  Belges, 
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l\ia*s  ché^  les  François  & tons  les  peuples 
la  terre,  le  cri  de  la  nature  réclamant  des 
droits  imprcfcriptibles. 

C’eÜ  avec  le  plus  grand  regret  que  pour 
vous  iniîruire  à fond  de  l’état  des  chofes , nous 
nous  trouvons  dans  la  néceffiié  pénible  d’ac- 
croître votre  julle  courroux  contre  l’audace 
facrilège  des  peuples,  qui  dans  ces  jours  de 
ténèbres  , de  délire  Sc  de  crimes , dédaignent 
la  feule  gloire  dont  ils  foient  rufceptibles  ; celle 
de  xeconnoître  8c  vénérer  dans  la  perfonne 
facrée  des  Princes  ^ les  véritables  oints  dü 
Seigneur  6c  fes  dignes  repréfenians  fur  la 
terre.  Nous  jugeons  par  les  exemples  effrayans 
que  l’Autriche  a déjà  donnés,  de  ceux  qu’elle 
donnera,  quand  après  avoir  tiré  de  la  Bsigiqûe 
le  fang  corrompu  qui  la  travaille , elle  l’obligera 
de  recevoir  dans  fon  loin  8c  d’alimenter  de  fa 
fubftance  des  armées  fuffifàntes  pour,  avec 
l’appareil  &la  févérité  les  plus  terribles , infliger 
au  peuple  françois  un  châtiment  égal  à l’irré-^ 
jnilTible  énormité  des  crimes  dont  il  s^eü  rendu 
coupable  envers  la  noblefle,  le  clergé,  les 
princes^  le  fouverain,  la  fille  8c  la  fœur  des 
Céfars , enfin  envers  tou$  les  potentats  8c  le 
ciel  meme.  Mais  en  attendant , pour  ne  pas 
retarder  ce  moment  effroyable  de  crife  , apres' 
lequel  la  juflice  & la  raifon  foupirent,  il  efl 
indifpenlàble  de  feindre  ; car  il  n’en  eÜ  pas 
des  François  comme  des  Germains  & desMof- 
co vîtes:  fi  leur  légèreté,  fi  l’afluce  de  l’homme 
à qui  la  providence,  protedrice  de*  Rois , veut 
vfu’iis  fe  confient , leur  p^rmeiioient  l’ufage  d# 
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feafs'yeux,  pôur  fe  convainCre.de  ce  qli^ott 
leur  prépare , il  feroii  à craindre  ôc  meme  iné* 
.vitable,  qu’après  avoir  étouffé , déchiré  ceux 
des  leurs  pour  lefquels  ils  éprouvent  encore* 
l’habitude  du  refpeél  & l’émotion  de  l’atten- 
driffement , ils  n’allalfent  dans  leur  exaltation , 
& rinfuffifance  des  viéhmes  domefliques , tou- 
tes nombreufes  qu’elles  puffent  être  , étan* 
cher  la  foif  de  la  vengeance  dans  les  états  voi- 
lins,  & communiquer  leurs  fureurs  aux  peuples 
étonnés,  8c  déjà  trop  enclins  à fuiyre  de  fi- 
fiiflres  exemples* 


POST-SCRIPTUM. 

L’accroissement  journalier  Sc  prodigieux 
de  l’influence  démagogique  ; rempreffement 
incroyable  du  public,  à acquérir  les  biens  en- 
vahis; la  déconceitation  du  projet  de  l’établif- 
fement  d’une  nouvelle  maifon  militaire  ^ dont 
les  opérations  auroient  été  fécondées  par  dix- 
huit  mille  chevaux , rafiemblcs  avec  autant 
d’induflrie  que  de  fecret , dans  Paris  8c  fes  en- 
virons, par  les  gentilhommes  les  plus  opulens, 
^ dans  laquelle  les  officiers  aux  gardes , les 
gardes -du- corps 5 plufieiirs  fiijets  de  la  troupe 
parifienne,  8c  grande  quantité  de  royalîfles  fe 
llaitoient  de  trouver  de  l’emploi  êc  des  moyens 
de  vengeance,  avoient,  en  ^dernier  lieu,  telle- 
ment accru  i’îre,  ou,  pour  mieux  dire,  le  dé- 
fefpeîr,  que  pour  proportionner  les  remede? 
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anx  maux,  on  avolt  réfolu  de 
combats  finguliers  jufqu’a  l’exün&on  defini- 
tive des  diefs  de  la  démagogie.  Mais  Fefpnt 
public , fl  l’on  peut  dénommer  ainii  des  tu- 
rciirs  populaires , que  l’on  croyoït  prefque 
éteint  dans  cette  capitale,  & qiu  ma&eureufe-r 
ment  n’étoit  qu’affoupi,  s’eft  manifette  comme 
l’éruption  foudaine  d’un  volcan,  & la  vidoire 
obtenue  fur  un  des  Lameth  n’a  produit  que 
le  fac  de  l’iiôtel  de  Caftries  & des  refojuuoiis 
déjà  part  des  démocrates,  a_ rendu  a l avenir 
ie  duel  pour  ainfi  dire  impraticable. 

Au  reÜe,  à côté  de  nouvelles  deconveniies 
fe  trouvent  conPiamment  de  nouvell^  elpe- 
lances.  Chaque  jour  on  brûle  moins  rfencens 
à i’idole  populaire.  Non  feulement  on^coni- 
înence  à s’élever  contre  tout  culte  anterieur, 
mais  on  parle  de  la  renverfer.  Ses  miniüres 
furieux  crient  au  blafphcme  & au  facriiege; 
ils  font  plus,  ils  frappent,  ils  emprifonnenî, 
de  leur  autorité , les  nombreux  apollats.  ^ 

Si  le  peuple  eü  affez  lâche  pour  fonîFrir  par 
tlemmeni  cette  opprefîion  nouvelle,  nous  fom* 
mes  fondés  dans  l’attente  de  pouvoir  le  remet- 
tre fous  le  joug;  s’il  ne  l’eÜ  pas,  s’il  fe 
à des  extrémités,  la  moitié  de  Pans  dabora, 
êc  enfuite  du  royaume,  s’armera  contre  i au?- 
tre;  le  fang  coulera  en  expiation  des  crimes 
commis  à notre  égard,  ëc  dans  i’état  de  fm- 
blefiè  qu’amènera  fon  ehufion,  nous  pourrons 
rétablir  nos  affaires.  ' ^ • 


